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Introduction

Il existe de nombreux ouvrages consacrés aux sources d’inspiration du créateur de Tintin. Tout semble avoir été dit sur le sujet. Pourtant, il demeure une influence majeure d’Hergé qui n’a pratiquement jamais été explorée : le cinéma. Quelques auteurs ont bien noté çà et là de fortes analogies entre tel film et tel passage d’un album de Tintin, mais le sujet n’a fait l’objet d’aucune étude approfondie. Les raisons pour lesquelles les biographes ne se sont jamais vraiment penchés sur les sources cinématographiques d’Hergé peuvent se comprendre. Cela suppose en effet de visionner des dizaines d’heures de films dont il aurait pu avoir connaissance au moment où il dessinait ses œuvres. Si ce travail de défrichage n’est pas insurmontable, il n’en demeure pas moins très long et hasardeux…

L’unique ouvrage établissant le lien entre Hergé et le cinéma s’intitule Tintin, Hergé et le cinéma, de Philippe Lombard (2011), et est plutôt consacré aux adaptations cinématographiques d’Hergé qu’à ses sources.

J’ai pour ma part écrit une brève monographie, Hergé et le 7e Art, en 2006, mais ce petit ouvrage, publié à une centaine d’exemplaires et dûment interdit par Moulinsart au prétexte que l’on pouvait distinguer la silhouette de Tintin de dos au premier plan de l’image de couverture, est aujourd’hui introuvable. J’ai également publié plusieurs articles dans différentes revues tintinophiles (Les Amis de Hergé en Belgique, Tintincat en Espagne, ou encore Hergé Genootschap aux Pays-Bas), dans lesquels j’ébauchais le sujet en fournissant de multiples pistes de recherches.

Cette étude est le résultat d’un travail de longue haleine, qui s’étale sur plus de vingt années de recherche. Elle constitue donc le premier et unique recueil consacré aux influences cinématographiques d’Hergé.

Comment ai-je procédé ?

Il m’a fallu adopter une méthode d’investigation aussi solide que possible et mener l’enquête sur la base de faisceaux d’indices, comme le fait Tintin lui-même dans nombre de ses Aventures.

Les données du problème sont simples :

–Hergé était un cinéphile averti et passionné.

–Il cite régulièrement ses acteurs favoris dans ses multiples interviews (les acteurs de cinéma burlesque ou comique, tels que Charlie Chaplin, Laurel et Hardy, les Marx Brothers ou l’acteur allemand Hans Albers, par exemple).

–Il mentionne parfois aussi lui-même quelques sources cinématographiques précises dans ses interviews.

–D’autres sources cinématographiques ont été identifiées au fil du temps par ses biographes et/ou par quelques cinéphiles.

–On connaît par ailleurs la liste exacte des films sortis année par année entre 1910 et 1986.

La méthode, longue et parfois fastidieuse que j’ai donc adoptée, a consisté à recenser les grands acteurs ou réalisateurs qu’affectionnait Hergé. Puis à tenter de visionner l’ensemble de leurs œuvres, ou du moins celles qui présentaient le plus fort indice de corrélation entre la date de sortie du film et la date de création d’un album.

Cette méthode m’a ainsi permis d’établir des concordances inattendues et jamais signalées jusqu’à présent. En voici quelques exemples. Pendant la guerre, Hergé et son ami Jacques Van Melkebeke ont coécrit deux pièces de théâtre mettant en scène Tintin et ses amis. L’une d’elles, intitulée Monsieur Boullock a disparu, a été jouée les 26, 29 et 30 décembre 1941 et les 3 et 8 janvier 1942 au Théâtre des Galeries à Bruxelles. Or, en 1938, le réalisateur Robert Péguy sortait une comédie intitulée Monsieur Breloque a disparu, dans lequel le personnage principal s’improvise détective, comme Tintin dans la plupart de ses Aventures. Rien ne permet évidemment d’affirmer que Hergé a vu ce film. Mais la proximité des dates, la similarité phonétique des titres, ainsi que le sujet même du film, peuvent laisser penser que Hergé en a – pour le moins – entendu parler.

J’ai également puisé dans mes propres réminiscences cinématographiques, aussi modestes soient-elles. Ainsi L’Île noire me rappelait quelques scènes du film Les Trente-Neuf Marches d’Alfred Hitchcock. En visionnant ce film, j’y ai en effet retrouvé plusieurs séquences (les héros attachés par une paire de menottes, la course-poursuite à travers le wagon-restaurant, la maison et les paysages, etc.) directement transposées par Hergé. La similarité est flagrante dans la première version de l’album publiée dans les pages du Petit Vingtième.

Toujours dans L’Île noire, d’autres références cinématographiques se sont immédiatement imposées : si le titre de l’album évoque L’Île mystérieuse de Jules Verne, il convoque aussi le souvenir d’une autre terre : Skull Island, la fameuse île de King Kong qu’Hergé a pu découvrir dans le film réalisé par Merian C. Cooper et Ernest B. Schoedsack en 1933.

L’image du Dr Müller enfin, maniant le fouet pour maîtriser le gorille Ranko, m’a immédiatement rappelé celle d’un autre scientifique, matant ses créatures dans le film L’Île du Dr Moreau de Erle C. Kenton, en 1932. En visionnant le film mythique, je découvris alors que le Dr Müller d’Hergé était le parfait sosie de l’acteur Charles Laughton qui interprétait le rôle principal !

La liste est encore longue…

Mais, quand on aborde la question des sources et influences d’un auteur aussi complexe qu’Hergé, il convient d’être prudent.

Tout créateur subit des influences, conscientes ou non. La frontière entre les influences directes (vérifiables d’un point de vue matériel et technique, dans le cas d’Hergé en consultant ses archives, interviews, révélations ou ses propres notes par exemple) et les influences indirectes (livres ou revues de cinéma du moment, ciné-romans, films racontés ou relatés par ses proches, etc.) est diffuse. Les listes d’œuvres citées dans cet ouvrage et versées au nombre des influences possibles d’Hergé doivent donc être considérées comme autant de pistes apportées au mystère insondable de la création. Je n’ai retenu que les œuvres qui présentaient une correspondance saisissante avec le travail d’Hergé, sans pouvoir toujours affirmer qu’il les ait toutes consultées ou en ait seulement eu connaissance. Bien que découlant d’un fort faisceau de présomptions (concordance de dates, pistes données par Hergé lui-même, multiples analogies avec des passages de ses Aventures, etc.), ce choix est nécessairement subjectif. À chaque lecteur de se forger sa propre opinion en comparant les images des films et les passages des Aventures qu’Hergé aurait pu en tirer.

Le présent ouvrage s’articule de la façon suivante : une première partie s’intéresse à la construction de la culture cinématographique du jeune Hergé ; puis une deuxième est consacrée aux genres, acteurs et réalisateurs qui ont influencé le dessinateur ; enfin la troisième partie dressera un panorama aussi complet que possible, à défaut d’être exhaustif, des principales sources d’inspiration cinématographiques d’Hergé, œuvre par œuvre.

Il y aura inévitablement des « redites » ou des répétitions. En effet, les mêmes sujets et/ou les mêmes films peuvent être abordés par des prismes différents. Si les répétitions peuvent parfois sembler fastidieuses à la lecture, elles mettent aussi l’accent sur l’aspect incontournable de certaines contributions cinématographiques, quelle que soit l’approche adoptée.




Première partie

Hergé et le cinéma




I

Ainsi naissent les vocations…

Hergé (Georges Remi) est né le 22 mai 1907, pratiquement en même temps que le cinéma.

Il est difficile de dire avec précision quand le petit Georges est allé au cinéma pour la première fois et ce qu’il y vit. Philippe Goddin écrit à propos de l’année 1912 – Hergé a alors 5 ans : « Elle [Élisabeth, la mère de Georges] va au cinéma. Le petit Georges l’a déjà accompagnée, en matinée. Même s’il ne comprend pas tout, il ne perd pas une miette du spectacle. On en veut pour preuve les gribouillages qu’il répand au dos des lettres reçues de Pau : on y distingue des actions, une bataille navale, une scène de canonnade et de coups de feu, et une scène de cape et d’épée. Des morceaux de bravoure manifestement “vécus” au cinéma. »

Le « prolongement » en dessin des films vus au cinéma est confirmé par Hergé lui-même. Il confia à Numa Sadoul qu’il était un enfant agité, et qu’une des méthodes utilisées par ses parents pour le calmer (l’autre étant la bonne vieille fessée) consistait à lui donner, aussitôt arrivé chez lui, un crayon et un papier. « Je m’en emparais avidement et, pendant des heures, c’était le calme et le silence garantis… Ainsi, voyez-vous, naissent les vocations ! »

De 7 à 11 ans, pendant la Première Guerre mondiale, il va régulièrement avec sa mère au Cinéma des Galeries (les frères Lumière y avaient présenté dès 1896 leurs premiers films). Cette évasion sur grand écran permettait au petit Georges d’échapper à la dureté du quotidien et d’emmagasiner des images durablement incrustées dans son subconscient.

Dans une lettre adressée à Pierre Ajame et citée par Philippe Goddin, Hergé écrit : « Il y avait déjà des feuilletons à cette époque, vers 1917 ou 1918. Je me rappelle un film de cape et d’épée, Les Pardaillan, où m’avait accompagné mon jeune frère. Pendant des semaines, la maison a retenti du bruit des bâtons qui s’entrechoquaient. Rentrés de l’école, mon frère et moi nous battions en duel… Plus tard, ce furent les films de Max Linder, les Charlot, les films de Harry Langdon1. »

Après la Première Guerre mondiale, les occasions de fréquenter les salles de cinéma étaient nombreuses. Dans un article de 37 pages intitulé « Histoire des cinémas bruxellois2 », Marc Crunelle retrace l’évolution des salles obscures de la capitale belge, leur implantation sur les boulevards du centre, ainsi que les transformations des lieux et des styles, de 1905 à nos jours. En plus de soixante photographies d’époque, on y découvre les bâtiments et les aménagements intérieurs des cinémas. Nul doute que le petit Georges, comme toute sa génération, a été durablement impressionné par le décorum des lieux et la qualité des spectacles offerts. Leur nombre passa de 23 salles en 1920 à 70 en 1921, autour de la Bourse, de la Rue Neuve et de la place de Brouckère. Hergé fréquentait alors le cinéma des Galeries, l’Excelsior, à Etterbeek, près du lieu de résidence de la famille Remi. Il passait également des jeudis après-midis dans une salle des Marolles, lorsqu’il rendait visite à sa grand-mère rue Terre-Neuve. Dans les années 1950, « 446 salles furent dénombrées à Bruxelles ».
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Les salles de cinéma et les films proposés alors sont le reflet direct de l’évolution du cinéma aux États-Unis.

À cette époque, « aller au cinéma » n’est pas une expérience anodine. Dans un autre ouvrage, intitulé Cent ans d’aller au cinéma3, on découvre l’engouement des premiers spectateurs pour le septième art tout juste naissant. On imagine bien l’enthousiasme du petit Georges, déjà passionné d’images et de rythme, pour cet art nouveau.

Ses « expériences cinématographiques » le marquèrent pour toute son œuvre, au point d’affirmer : « Je considère mes histoires comme des films […], il s’agit naturellement de films sonores et parlants 100 %4. »

Hergé a vu des films francophones ou allemands dans son enfance et son adolescence, mais la plus grande partie de son inspiration vient incontestablement du cinéma américain, comme il le confia à Numa Sadoul, répondant à la question « Les Américains vous ont-ils influencé ? » : « Je crois que oui. […] Et l’une des qualités essentielles de la bande dessinée américaine, comme d’ailleurs du cinéma américain, me paraît être sa grande clarté. En général, les Américains savent raconter une histoire, même si cette histoire est une cornichonnerie. C’est là, je crois, la grande leçon que j’ai tirée, à la fois de la bande dessinée et du cinéma américains5. »

À l’âge adulte, Hergé a bien sûr continué d’aller au cinéma avec son épouse et ses amis. Dans la biographie qu’il lui a consacrée, Hergé. Lignes de vie, Philippe Goddin relève plusieurs films cités par Hergé lui-même ou ses amis :

« C’est à cette époque [1932] qu’ils vont voir ensemble un film musical qui aura de grandes répercussions sur l’œuvre d’Hergé. Réalisé par Hanns Schwartz, Le Capitaine Craddock, avec Jean Murat et Kate de Nagy, les séduit assez pour qu’ils s’achètent, quelques jours plus tard, le disque 78 tours extrait de la bande originale » (p. 174).

« Germaine propose d’aller au cinéma voir Les Cousins de Chabrol dont Beaudouin dit grand bien » (p. 174)

« Un soir, ils iront au cinéma voir La Possédée, avec Joan Crawford… » (page 174 ; info extraite de l’agenda de Marcel Dehaye), etc.



1. Dans Hergé. Lignes de vie, Moulinsart, 2007, p. 55, note 88.

2. Collection Bruxelles, Ville d’Art et d’Histoire.

3. Francis Bordat, Michel Etcheverry, Cent ans d’aller au cinéma. Le spectacle cinématographique aux États-Unis, 1896-1995, PUR, 2013.

4. Revue des Amis de Hergé n° 6, décembre 1987.

5. Tintin et moi. Entretiens avec Hergé, Casterman, 1975 ; édition définitive, 2000, p. 142.
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